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LES ASTURIES DÉLIVRÉES
Le front asturien s'est pffortdré devant nos troupes. L'ennemi, battu et aóandonné

par ses chefs, remet ses armes aux colonnes nationales. Sur les fronts d'Oviedo

et du Nalon, sur celui de Villaviciosa et d'Infiesto, les forces rouges se rendent aux

vainqueters. Des colonnes nationales, partant de Pravia et d'Escamplero, ont

avancé sur Avilés, tandis que d'autres, partant d'Oviedo et de Villaviciosa, ont

fait de rneme sur Gijon. Ces deux villes ont été occupees, au cours de l'apres-midi
rd'hui, par l'armée nationale. Le peuple, en une manifestation mons-

vahit les rues, brandissan t les drapeaux nationaux. L'ordre, la paix et

ce accompagnent les armées nationales. Le front nord a disparu.

QUARTIER GENERAL DU GENERALISSIME

COMMUNIQUE OFFICIEL

dn 21 Octubre 1987, a 20 heures

Le drapcau nationai flone sur l'éeiise d'un riiisae reconetuis.

L'Espagne nationale

Sxt population ssiusnt le. iibetratrurs.

d'apres Blande FARRÉlRE

Claude Farrére est de retour d'un voyage en Espagne. Il l'a parcourue du

aord au sud et a visité tous les fronts, Occident a demandé ses premiéres im-

pressions a l'officier de la marine franraise F.-C. Bargone, Claude Farrere des

Hommes Nouveaux. Surpris a sa table ou ii rédigeait son journal de route en

Espagne naiionaie en soldat et en reporter, l'académicien nous a déclaré :

— La francophilie de Franco? Je n'en doute pan Il est impossible de

la meltre en doute. Car le général Franco sait tres bien discerner Pactuel

gouuernement de la France, d'auec la France dont toute la partie vrai-

ment, réellement, intellectuelle est anticommuniste. Voyez-uous, le jour ou la

France consentirait a son asseruissement a l'U. R. S. S., ce serait la fin de

son indépendance. Communiste, la France? Allons done. Dans sa grande

lnasse, tout ce qu'il y a d'intelligent n'a aucune envie d'obéir aux Russes.

Or, c'est précisément cette partie-!á de la France que Franco apprécie. Et

j'ajoute : il l'aime.

«?dais non, mi!le fois non! Les Frangais ne sont pas détestés en Espagne
nationaliste. Je reviens d'un périple complet : Saragosse, Séuille, Sala-

manque, Santander. Je puis vous dire que les rouges de cette derniere uille

ont fui devant les troupes nationalistes, comme des lapins sons les

feux, soudain braqués, des phares d'une autor En outre, je suis alié á

Ouiedo. J'ai »u ses habitants, martyrisés, frémir de joie a la déliurance.

«Ah! Les Baléares? — Ei Claude Farrere de rire dans sa patriar-
cale barbe blanche, et de rire jusqu'a ses yeux si' nets, si clairs sous

láuvent de sa splendide chevelure d'argeni. — Dites bien que la plus igntsa
raate de toutes les j ournalistes, fdme Tabouis„n'a jamais vu de ses yeux les

fameuses grusses batteries allemandes, dont elle a dil, a Genéve, que nos uoi-

lins avaient achevé l'installation á Saint-Sébastien. Quelte plaisanterie, pour

une personne qui se dit journaliste, d'auenturer de pareils bobards,

sans etre allée dans le pays!
a Lintervrnlion financiere? A peine le mouuement fini, l'argent sori

de terre, ohez les blancs. Tout camme si, dans un autre pays que nous

connaissons, certain Cabinet tombait. On verrait immédiatement sortir du

sol, la confiance et ses sous. eldmirable, Franco peut payer comptant.
!gais une fois de plus, Franco n'accorde rien.

«Franco ne ueut absolument pas.qu'une fois la guerre finie, par sa vic-

'toire militaire, le pays se trouue vendu, soumis, hypothéqué.
e Franco regarde surtout la paix, l'apres-guerre. Il a uoulu une Espagne

libre, au lendemain de la victoire.

«Et j'ajoute que la conduite des rouges a eté inqualifiable. Je suis

alié a Guernica. J'ai la cerlitude que tout y aété détruit exclusivement par
la dynamite. J'ai l'habitude de uoir les choses de la guerre, et je ne puis

confondre la trace de quelques obus, visible, auec la preuve matérielle. de

lattentat a la dynamite et de Pincendie.

«partout ouje suis alié, j'ai vu, chez les blancs, Pabondance, Pordre et

la paix régner sans aucune exception. L'abondance! Dans lea restaurants

oú Pon me disait : «plat unique aujo urd'hui », nous enssions, nous, estimé

que ce plal copieux, abondant, constit tuait un repas. — Cesa maintenant que is Républtetue est en marche. (jeerolss ereésene le l9 !taller 393ó) Caricatura Se S. 6.

Biblioteca Nacional de España
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S'il rst un écrj-

úain don< ér respecte
les scrupules c est

l auteu il Dieii et

,llammon. Une cons-

cience de romancier

doit compter avec

bien des fantómes, se

battre avec bien des

auges noirs, Dans

une situatioo appa-

remment claire, son

<eil découvre des se-

creta, fait levar des

omhres, distingue
mille pro h l em es,

mille sujete d'une

irouvaii a la Rabida.

L'hommage ie plus sincere bien(

d'etre écrit par Gonzato de fteparaz.
dans Solidaridad (3brera du 15 octobre

e L'anniversaire de l'arrivee de Co-

lomb auy Antittes, le 12 octobre 1492.

est passé pour nous presque inapergu.
Eypttquer cette distraction en disant

<tue noas nvons d pensar a beaucoup
d'autres choses, c'est ne rien ezptiquer
di< tout. Le vogage de Colon<b fut une

aventure oit se langa t<Espagne impar-
faite des rois catholiques iimparfaite
parce que le Portugal restait en de-

hors), sans savoir ou cite aliait. »

Mégalomsnie

Les rouges sont atteints de mégalo-
manie. Un communiste avait déjYi dit

que Largo Caballero se prenait pour

Les marxistes ont détcuit le couvent de la

C< tte splendide Vierge en albatre polyehromé

tqapotéon. Pour annoncer maintenant

les discours de Negrin et de Companys,
ta presse rouge a répété constamment :

e De IVadrtd, iis parteront au monde... »

Il est assez plaisant de voir Compangs
parler au monde. Cela est un peu vaste

pour lui...

Et cela nous rappelle une histoire

soviétique, une des rares «histoires»

de ce pags sans humour :

Jasa-P<asas MAXENCE.

Colé rrier littéraire

— Douze ons de silence ou le plus heau ro-

man d'aventures littéraire de l'année. Non

seulement cette histoire magniflque de hfar-

cello Pabri est vraie sous la,pluma de l'auteur

de l'Inccnnu sur les otllcs, mais elle a été

vécue par lui. Voici un jeune homme de let-

tres á qui Paris souriait pleinement. Edité,
commenté, joué sur la scéne du Théatre de

l'(Euvre, aux applaudissements du vieux lion

Descaves et du sévere Charles üléré, qui sou-

lignaient la valeur de son effort, l'originalité
de sa pensée, llarcelilo Fabri dispara(t brus-

quement. Plus une réponse n'arrive á ses amis.

De ceux-ci, les fideles, parmi lesquels un Du-

hamel, continuent á lui écrire, sachant que sa

misantrophie apparente se reeueille quelque
part en Afrique. Des confréres le tiennent au

courant du mouvement littéraire dont il a

voulu fuir certaines m<aura qui avaient mis á

nu sa sensihilité. Avec les premieres leuilles
d'automne de 1932, un Pabri tout neuf repa-

rait á la teta <Vune grande revue l'Aye <Vou-

ceau. Pages en allemand, en italien, en espa-

gnol, en anglais. Surtout ua désir de faire neuf

et sincére. Le Comité de rédaction groupe des

noms peu familiers aux Lettres : le professeur
Baillot, le sculpteur Emile Gaudisard, hL ái.

O. ihialilet. Autant dire qu'on attend une bouf-

fée d'air frais revigorant. Enfin, du neuf '? Ou-

'vrons crédit á cet Aes Ãouosan et á Mar-

cello I ahm...
— Le Poéte impérioi Roncera. — Une sorte

de douanier Rousseau de la poésie, Du moins,
on croit á un autodidacte. Pindare, entre 521-

441 avant Jésus-Christ avait déja publié des

Odes trlcmpholei. Boncors en un volume de

prés de 560 pagas nous darme une sorie

d'Utysse francais (Ed. l'Action intellectuelle).

Toutes les malédictions a une société et á une

littérature pusillanime, un chant de beauté á

la résurreetion, parfois une sorte de roman-

cero, un chant aux morts, et idee manques oh

la prose sert de ch<sur antlque pour annoncer

et commenter, telle est la construction de ce

monumental poste. Des invocations á. l'Her-

més psychopompe, des invocations á l'immor-

ta)ité et á l'áme, des images que ne démen-

tirait yas Céline, des elexandrins et des déca-

syllabes d'une audace simple, une sincérité dé-

lirante. un orguril ile protihéte, font cet extra-

nrdineire livre.

OCCIDENT.

Modeteine, du Greco; disparue dans Pincen.

die, par les rouges, de l'église paroissiale de

Ortegana (Hluelva.

mobile B. So.202, qui appartient au

pare mobile de la potice. »

Les textes de la presse rouge, dépas-
sent l'invention de tdark Tivain.

cau~.t..

Le gouvernement

de Martin le Boiteux

G'est ainsi qu'on a appeié Pune des
innombrabies répubiiques de l'Union

des Républiques soviétiques de l'Espa-
gne rouge; celle de Puigcerda. Et le plus
beau est qu'elle a été ainsi baptisée par
les rouges euz-mémes dans Las Noti-

cias, un des journaux saisis par jes re-

dresseurs de torts de ia société bour-

geoise. Voici les faits : z Le juge spécial
Fernandez Ros est revenu de Puigcerda
ou il avait été faire diverses démarches,

Il a remis au président de la Cour d'A p-

pel, des valeurs de l'Etat se montaut a

plus d'un demi-million de pesetas, qui
avaient été trouvées dans l'édifice du

téléphone de Puigcerda et qui ont fait
retour a PEtat, du fait que personne ne

les a réclamées. Ces valeurs se trou-

vaient au pouvoir du Consetljer des

Gommunications du nommé «Gouver-

nement de Martin le Boiteux z.

On vit un jour ces mots écrits sur le

tableau destiné aux avis pour le per-

sonnel d'une fobrique russe : «Ou-

vriers du monde entier : priere de vous

réunir d la cantine. »

Lafetede la raceenEspagnerouge
Les rouges ont commémoré égale-

ment l'anniversaire de io découverte de

PAmérique. A ieur fagon, bien entendu:
ils bruient un peu d'encens en l'hon-
neur du Mezique. Pour changer, voil<i
ia fete de la race commémorée dans la

zone de l'Internationale.

l.es rouges ovaient déjri cetébré,

La Colonie occidentale

de l'U. R. S. S.

l e Comité municipal permanent a dé-

cidé de procéder, entre autres, au chan-

gement de nom des rues suioantes

L'avenue Icaria, devient «avenue de

ifi Révotution Sociale z.

L'avenue du Méridten, devient la
e Grande Voie de PU. R. S. S. ».

La rue Carmen, devient la s rue Zro-

potktne z.

La rue Peris Mencheta, devient lo

rue z Frédéric Engels».

La rue Peu de la Creu, devient ta
e rue du Konsomot ».

La rue de ia Sainte Familte, devient
lo «rue de PUkratne».

La nouvelle qui précede ne provient
por de la Pravda ni des lgvextia. Cela nr

s'est pas passé a Moscou ni a Odessa.
Ce changement a eu iieu a Barcelone et

le journal ou nous avons prir cette nou-

veile, c'est La Vanguardia.

I(n

ásaa-

Plus fort que Mark Twain

On a souvent pubiié des nouvelles

sur les vois continuets d'automobiles

dans la zone rouge. Nous lisons dans Ei

Diluvio de Barcetone du 14 octobre ia

nouvelle d'un nutre voi. Il g a une nou-

veauté : l'auiomobile volée appartieut A

ia poiioe. tqous reproduisons ce textr

magnifique : «Dans ia rue del Gallo,
des inconnus se .tont emparés. de l'auto-

"LE SECOURS BLEU"
<ide Ie* <<silla<d<, Iei t mm<< et I ~ es<se<i sé<e< iteux

de L'SSPAONS <SATIONAág.

v&<e<ce u, Chau<seres, Chaadstts, Case<sanes, Saaeal~

coas — ad<e<ser les eavol ~ á

IvL IvLASSOTStaline et son état-mejor

Tren<<tatúe s Heodsye, qw sccusera réception
Le nouveau monstre(R<ase<roda<<ch, i

L'hydre "gouvernementale
"

en fuite
En quinxe moia de guene, ia xone martyre de l'Ea-

pagne a connu cinq gouvernemeinta e centraux»

résidant ti Madrid ou a Valence ; et sij( gouverste-

menta iocaut(, au moina : ie Comité du Levará(, ie

O g Conneii d'Aragon. le gauvemetnent autonome d'Eug-

kadi, ie gouvernemeni de Scmt(mder, le Conseil de

/ Gijon, et ia Générajité de Catalogue. Ces nombreux
I

«gouvernements» ont été incapabies de gouverner,

d'organjser ei de vaincre : iia n'ont au que apolier,

prétsider ét l'aasassinai de centainea de milliers de

alto)fena acms déjense et perdre une demi-douzaine

de départements : Badajos, Tolbde, M<daga, Bilbao, Santander et len Asturies.

La piupart de coa e gouverneutenta» n'existen( dé)t( plus, iia ont diaparu du

fait de ieur incapacité aans borne, et nous ia poussée dn l'arsnée naiionale. Il

ne réste plus, auiourd'j(ui. que dnux «gouvemementa», pour lea quinae pro-

vincea non es(cure )ibéréna : in gouvementent tugjtjj, et ia Généralité de Cata-

)oEne.

Le premier a'entuii de Madrid il V a un (m, qucmd lea avant-garde de

l'annéo de Fr(mco établireni auiour de ia capilala dn l'Eapagzte, un étau de

ler qui aaph)txie ei épuiae les anarcjto-marxistas. Ce gouvernement campa tl

Valence, aans oaer arrivor h Barcelona, quoique ie coniraire eui été décidé.

C'esi ce qu'a avoué Zugasagoiti<L directeur de a El Socialista», de Madrid et

aciueilement muuatra de l'Intérieur, d(ms son dernier djncours. Il Y annonco

— ei ii importo pnu ét sa iolie d'aire eninndu de l'opinion ai<rtjiaén — aux for-

qata de la xone masstjate que, a'ila a'évadnnt, iia trouveront a ia trontibre jran-

qaian des snitráillnuseg prbtea tt rougir la neige de ieur sang. Pour se libérer

de ia barbarie, « ila devront — dii-il — ae riaquer dans len passagns des

P)frénées et (romper 1a gurveiiicmce dea aqpes auiomatiques qui les gardenh
Leur aort dépendra du plus ou moins d'habjleié de ceux qui lea manieni ».

Tragique trahiaon de son subconscient l... Le gouvemetnent tugitjj, qui s'en-

iuii rapidement de Madrid ét Va)once, puia de Va!once ét Barcetone, nn prévi-
sion d'une fui(e fina)e, inaialie dea miiraiiieuses pour empbcjter les hommes

et ies femmes qui ne veuient pas resier en (cm(aire e io)fal » dn a'écjtappnr...
Pourquoi ie gouvernement, qui fui as)ui de Madrid, puia celui de Va)cuan,

qui esi maintencmt ceiui de Barcelona, ei sera demain ie gouvemement err(utt,

maudii par i<mt de miiiiona d'Eapagnola, ne reata-i-ii paa a Valence? Parco

que, répondent lea nlarxinten, Barcelona esi ia aeconde viiie dXepagzze. ni)e a

uno jnduatrie importcmte ei se irouve niratégiquement mieux piacée pour ins

opérations dn guerre. Cea circonsiances n'existaient-e)les done paa iorsque le

gouvemement fuqitit quitta Madrid 9 Ou bien, eai-ce qu'ii ne craint plus, maiu-

ien(mi, les réactiona cmarcho-sltndicalistea qui obligbrent le président de ia

«Répubjique», Axana, h a'eniuir de Barcnlone vera Valence, dcms lns pre-

miara jours de mai 2 La auapnnsion de l'orqane e Solidaridad Obrera» nsi-eiie

de nature h iaciiiter l'arrivée du gouvemamentq Clnt-i)s iu, d<me cn caa, ia

manchette que publie «El Diluvio», «joumal républicain démocrate». et qui
sst ainsi conque : a Le fascismo ae rend odieux par les obaiacins qu'ii met tt

ia libre estpresaion de ia pensée»?...
Ce que resaeni ie gouvemement fugitjj, en fin de compte, c'ent de ia peur.

Et c'est ia peur qui ie pousse tt r<ésider au deltt de l'Ebre. Il a peur de iroia

chasca. En premier iieu, de ia pointe par iaqueiie, de Teruei, ias libérateurs
menaceni la coie de ia Méditenanée. comme iia avaient gnenacé aupa-
ravant ia cbte Caniabrique. Il a peur de l'incapa<nté qu'ont prouvée les
a gouvernementg» auccngniia de ia (3énéralité, qui oni déaorganigé ioute

l'écononiie de ia Catalogne, ont b)casé d mort l'induairie en ia aoumet(cmt h
e l'enpérience a anarcho-aitztdicaljste. symbote de la atupidi(é et de l'igno-
r<mce, et qui ont désnora)jsé l'arriétre-garde ea ia ljvraut ét ia taim ei is ia

misbre. Il a peur, une peur iembie. d'unn rnddition dana ie acare de celie d

Gijon et de Sanjan(jer< avec accj(ssn<ztions. t)cura nt musique, dbs qun les tea(ka
nahionaux arriveront prba de la Cjnca. Le faii irréfutable eat le suiv(mt : ie gou-

vemement fugi(jj, parlit de Madri, qui ne trouvaii d 100 kilatnbtres de ia

irontibre : ii a'insta)la ét Valencn, qui n'en esi tqu'ét 500 kilombtres, et vietat

mainienani «proviaoirement », a Barcelona, qui se trouve a 150 kilombtrea de

ia trontibre proteclrice franco-espagnole.
La fuite du gouvemement Negrizt-Prieto ei de aa suiie (50.000 peraonnea),

iui pennet d'aire hora de ia portée directa de la pointe de Teruei, ia vi!ie

héroique, que lea <marcho-marxistas dn Va)cace n'ont paa réuani h prendre
en 1$ moia. Maia les deux autrea risques peraiaieni, mcdgré le tranafert. L'inca-

pacité d'orqaniaation des hommea de ia Généralité eat un rejjet fidble de ceBe

qui a caraotérjaé lea gouvernanta fugitjjs qui n'oni paa pu, ni au éviter que

l'opulente Va)nace, ia régioa agricole d'une richegae proverbiaie, connut la
famine comme un dénert. Et ia rnddition en masan, les acciamaiiona aux soi-
data libéraieurs —

que l'on an aouvienne de nutre prophétie — dépagaeront,
d Valence et h Barcelona, calina qui ieur furent prodiguées dana les vi)lea ccm-

tabric.uea.
On voit commencer une nouveiie «estpérjence» inédita, dcma l'hisioire.

Il y aura, en Catalogzté, deux gouvernements : ie gouverneutent a autonome»

de ia Généraljté, et ie gouvemement «central » de Negrjzt. Il )f (rura deun pré-
aidents, Azana ei Companya, auxquela la populaiion esi has(i)e, bien qu'eiie
aoit souuuae h ia toree. Il y aura deux «organinatjons» et deun a volontén».
Le gouvernement de ia Généralité est bien djapoaé, a décjaré CompanVa, a

recevoir l'ancien gouvememnnt de Madrid. Voicj l'amphitryon qui accueiile
son h8te. Ceux qui, dana les pubnscmcea démocratiques, gardent encore a cea

gouvemements une ntarge de contjcman, peuveni 0(re bien trcmquilles. Lea
deux gouvemelnents ne coiiaboreront qu'ét une seuie choae : a préajpiter ieur

détaite et leur tjn oatastrophiqun.

hésitation angoissce
Ce'st pourquoi, álauriac, lors de vos premie-

res iiiterventions á propos de l'Espagne, j'ai
été plus ému que surpris, plus peiné qutindi-
gné, Alors que d'autres vous décochaient d'as-
sez basses injures (cest une solution si facile,
l'injure, lorsque tant dc parti pris vous col-
lent a la peau !), je vous ai plaint, pour moi,
il ne s'agissait point d'un jugement de politi-
que, mais d'un homme aux prises avec ses

demons inteneurs. Je
ne puis, en effet, me

résoudre a croire que

vous avez pu, dans le

réel, prendre certain

parti. Ce a quoi vous

avez répondu, c'est á

l aypel de voix insi-

dieuses qui naissaient

de vous, de certaine

complicité quc vous,

romancier, éprouviez
alors pour ce qui
sous des noms em-

pruntés aux luttes pré-
sentes — était déla en

quelque maniére des

personnages de roman,
c'est-a-dire transflgu-
rés, altérés, chargés de

talles de vos tendances,
de vos passions, de vos

amours ! Et, pour-

tant, comment ne

point éprouver soi-

meme un vif émoi á

vous voir de ce «coté-

lá»2

Vous lui prétez

beaucouy trop, blau-

riac Vous lui donnez

beaucoup trop, trop
de votre imasination,
trop de votre pitié. Il

est des transyositions
dangereuses. Cartee,
du point de vue qui
est celui du roman-

cier (comme il est, á

un degré éminemment

pur, celui de Dieu),
qui peut scruter la

conscience de cet

émeutier de Barcelona,
de ce détrousseur de

cadavres, de eet in-

cendiaire de couvents 2

Qui, dans l'éternel,
peut le jugar 2 Mais

d'autres valeurs sont

engagées, De divinas

et de temporelles !

On n'a point le droit

de louer des assassins

parca qu'on en a fait

ylus ou moins des hé-

roe de romana. Quand
une voix est

lfure,
sur.

tout lorsqu elle est

pura, on san sert, on

Conception, a Tolede. Ia fait servir. Et je ne

fut jetée par la fenstre. puis croire que la voix

de Franeois ildauriac

se résolve flnalement a servir les ennemis de

tout ce qu'il vénere, les ennemis de Dieu.

Qu'importent quelques attendrissement I II

s'agit de voir les choses en face : si Pon peut

dire des hommes qui combattent avec Franco

qu'ils sont des insurges (et j'entends Valles, le

communard, plaider pour eux), on peut dire

aussi qu'ils sont des Croi sés. Vous le

disiez un soir, je crois, lora d'une réunion

de l'Union pour la Vérité : < Qu'est-ce
que d ux mille ans 2 Ce n'est presque rieii
"our un chrétien. Un momént. Nous sommes á
'sube du christianisme. » Et vous áviez rai.

son alors comme avait raison Chesterton lors.

qu'il parlait de l'homme éternel. Qu'on ne )

vienne pas nous dire ensuite que les Croisades
ue furent bonnes et nobles qu'á leur époque,
Nous sommes encore en un temps de croisade,'
Bien plus, c'est peut-étre, aux yeux de Dieu, ce

par quoi un monde assez vil se rachéte que
le grande douleur espagnole : prétres et reli.

gieuses confcssant leur foi et mourant pour

elle, niilliers de pretres, milliers de religieuses,
cohortes de martyrs nouveaux en une époque
féroce pour laquelle l'argent et la faim valent
plus que le temoignage du sang.

Vous savez sane doute plus que moi de

théologie. Vous avez peut-etre lu avant moi

ces lignes fulgurantes par lesquelles Thomasr
d'Aqum (dans le De Reeimins, je croisl, non

seulement autorise, mais encourage la rébellion
con tre le tyi an qui gouverne contre le bien com.

mun. Et comment ue pas qualifler de tyran ce

Frente popular qui avant toute révolte natio-

nale, mettait a sac les églises et les museos,
soviétisait les écoles, jetait aux ters les cun-

templatives.. assassinait, ayrés tan( d'autres,
Calvo Sotelo 2 A certaine hauteur, insurrec.

tion et croisade, du yoint de vue catholique
meme, se rejoignent. Paul Claudel, lui, l'a bien
senti, qui a pris parti pour les Croisés d'Es.

pagne, nettement, fermement.

Je pressens déjá votre objection. Non pom

la tourner en dérision, mais parce qu'elle reste
conforme á ce tempérament de romancier, de,

créateur de phantasmes qui est le v6tre,

Il y a des deux c6tés du sang innocent versé,
direz vous il y a des femmes des enfants qui

tombent. Il y a chez les gouvernementaux des

combattants <le bonne foi. Et qui le nierait 2,
¡

Et qui oserait s'arreter lá 2 J'irai méme plus sj
loin que votre objection. Je tenterai de la ",'
dépasser. Aux rriioinels memes je veux accor-,

der quelque crédit. Alais ce crédit ne regarde
que Dieu. non point nous, non point vous. Ce

serait folie de nous substituer a Dieu. Souvenez-

vous de l'Inquisition, de cette Inquisition qu'a-
ves tant de tendre sérénité justiflait le pére
Clérissac, le confesseur de Psichari. L'Inquisi-
tion, plus grande en cela que nos misérablesi
tribunaux modernes, pensait que si un homme<
peut payer pour un dol ou pour un vol, iii

vaut, il mérite, a foruort, de souffrir pour lal
foi. Quand l'Inquisition (et je ne parle

pointJici des abus ou des fautes, mais de Pinstita-
tion cite-méme) envoyait un homme au bé<1
cher, elle ne prétendait point le jugar en dar='

nier ressort. Elle punissait. Il appartenait á,,
Dieu seul de pardonner.

Les Croisés d'Espagne, mon cher blauriac¡l
nous rappéllent certaines valeurs éternellesil
aujourd'hui méconnues. Vous plaignez, je lé¡I
seis, les criminels couchés á terre, les combat':I

tanta de bonne foi qui se sont faits championsj)
d'une cause inhumaine. Mais les carméliteti
violées, les curés de campagne fusillés, les envt
fants cruciflés parca qu'ils n'étaient point fllsi
de communistes ne valent-ils pas plus de pi-
tié, plus d'admiration, plus de respect '2 l.e

jsouffrance grandit. l(leis si eue grandit un

forbsu, elle grmtdit plus encore un <pécheur qlÜÍ t

se bat pour la justice. Les Croisés d'Espagnei
montrent á une Europe assoupie qu'il est des<

hiena qui priment l'argent, des valeurs qui
comptent plus que la vie, un sang ce sang' i

dont parlait Pascal, qui fait les témoins irré-:
'

cusahles. Pauvre, mais vraiment grande Espa-
gne, ou l'on est encore capable de mourir pour
autre chose que pour des intérets ou des hai-

nes !

Secouez vos fantómes, hlauriac. Ouvrez aux.

Croisés un ornar que vous ne refusez pas á

ceux qui détestent votre foi. Souvenez-vous

qu'on crucifla saint Pierre parca qu'il était,
disaient les Bomains, insurgé contre la yuis-
sauce impériale. Pie XI a parlé. Et sa voix

nrims,,en., condamn,ant éag„snnuaindates estas-

gnols vos hésiiations et ves eráhuea. Accó~v<ftrz
aux fils et aux fréres des martyrs ce crédit

que vous faites aux file et aux fréres de leurs

bourreaux. Bejoignez ClaudeL llejotguez ce

vieux pretre d'lrun étendu sur le toit de son

presbytere et qui, sous les halles gouvernemen

tales, confessait sa foi et sa patria. Et croyez, ;

en vous attendant, a ma douloureuse sympa-
I.hi e.

— L'Académie belga couronne du prix Pol-

lak l'<nuvre d'Armand Bernier dont le Conr-

rier des Postes publie un appel poétique á la

renaissance du monde par le retour au éos-

mique primitif ; Combien d'hommss oujour-
d'fui ont prononcé le mot sourirs, ls mot

oiseau ou le mot brsnche on un eutre mef.

bénf 2 Au lieu d'un naturisme á la Jean-

Jacques un panthéisme divin. Le professem'
Luclen-Paul Thomas appuie une passionnante
étude du vera moderne sur l'assonance mas-

culine ou féminine dans la chanson de Roland;

I.es Forces cuchécs. — Si. B. de ia Selle.

dévoile dans son nouveau roman les puissan-'
ces de la pierre philosophale d'un grand amour,

opliosé sux difiicultés matérielles (Plon). Ali
lona-nous voir reveuir á la mude Les Noc

chymiquss, comme le dit l'occultiste Louis'

Cattiaux, pour lequel la science secréte aon:i
flrme le christianisme 2 Le poeta lunatique!
Louis de Gonzague-Frica décrit la

personas-J
lité de Claude de Saint-álartin, qui dénon
la révolution franeaise. i

— hl. Charles Lesca, de Frontieres, a réuná

l'Assoeiation corporative des journalistea

étrangers, pour un hommage á son président;
Barbas<gata, auteur de l'Hisioire de pgméri-

que espoenole, couronné par l'Académie fran-

eaise, Aoot.rns oa FALGAIEOLLE.

Correspondance
Mme O. C. (Nlmes). —

Envoyez-les, madame,
On les lira avec platsir.

zf. C. 1(. (camhounet-sur-scr). — Nous vous

remercions de vos suggestions.
Zf. V. R. (Bcrdeauxl. — Vous avez trés bien

seis( I esprit d Occ<deai.
llf. C. F. (perpignanl. — C'est tres gentu da

<otra part. Mais ncus manquons de place.
M. A. G (Parisl. — vous vcudrez bien nous

excusar. Cela ne nous regarse pas. Adnesser vous

á l'Intendaoce ea tcut cas.

Mue S. P. (Versaulesl, —

Merci, mais nous ns

recevons pas de dcns. Peoses á la Croix-aouge.
rn J. A. (Dijonl. — Mate ce dont vous nous

artes, c'est de Ia poutique intérieure de le

rance... Veuiuez done nous excuser.

uue P. N. (Parisl. — Parfait. On en profite.
acvenez-y

Il. A, SA (nouen). — Vous écrlvez trés bien,
Mais ce suiet est encare de Ia poltttque fransatse

JL u. Z. (Parisl. — Vous oubliez, cher mono
sieur, que la raison de l'existence d(vcctdent est
Ie rapprocbement franco-espagnol.

kf A. T. Jlarseiue, — c'est trés encourageau
Jf, Iit. P. (Neuulr-sur-Seinel. — Du rapproehe-

ment, tcujours du rapprochement franco-cepa
gnol.

hi. J. R. (Parisl. — Veuiuer. lira la réponse ti

que S. P. (Versaitles).
védié á Gecrees Dahaine. — Une «

inidinettel
aon syndiquée» ncus écrit gentiment : «Les res-i
sources d'une cousette ne peuvent supporteralesit
frats des livres qu'tl lem faudrait acheter pour,'
sattsfaire un gcót méme modéré de la lectura. Lé
cinéma'I Eue ne fréquente pas ceux des Champs.'

Btysées et eur peut y auer tout un mois pour Ie

prix d'un livre, Bt quand Ia Iecture represente une

aistracácn aprés de fatigantes journées de travaliá
uo Itvre ser<ó( bien peu de eboses pour la durée"
d'un lcng meta s uats entre rorreepondante Iiti

(i rióeet.
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son slege,

s épu<sant, se sa<g<la<lt llttéralemellt Pn

!urim<x et rontinuels assauts. Et, comme

tout cela n'était rien, la faim des der-

niers jours, la soif et le typhus pro-

venant du manque d'eau, !'absence de lu-

miere (les assiégés s'éclairaient avec de

vieilles lampes a huile et des chandelles

de suif) et la privation de médicaments,
rw qui augtnentait la mortalité de fagon
I e t riiiante.

LA CBUTE DE GIJON
ET LA OOLONNE GALICIENNE

Güon, attaqué en meme tetnps qu'Ovieao,
résista héroiquement jusqu'au 21 aoflt,
jour ou la caserne de S)mancas, dernier

bastion de res héroe, brula, ensevelissant

ses defenseurs dans llapothéose de ses rui-

nes.

Des la premiere heure, Aranda, malgre
le peu de forres dont il disposait, tenta

de secourir la cité voisine. Pour cela, il

livra, le 31 juillet, le cotnbat acharne d'Oli-

vares. Ce jour-la, il arriva a mi-chemin de

(üjon, mais i) ne put continuer, sentant

qu'il n'avait pas asara de monde.

IA IDEFENSE D'OVIEDO gosse et nous ne savons que par oui-dire

comment se comporta don José Palafox au

cours de ce siega hérolque que le colonel

Aranda dans le siege que nous allons dé-

crire.

Les Regulares! Les Regulares!
Et une autre voix d'ajouter :

— La troupe! Il y a aussi la troupe!
.

Il etait tnidi, le dix-septieme jour d'oc-

tubre, Oviedo pouvait se considérer comme

dé)i vrée.

LE SIEGE

""c<e sié)tu ittthtorte) aiait duré pres de

trois mois, car il datait de la derniere

quinzaine de juillet. Pendant ce temps.
Oviedn avait subi le lraitement )e plu!

— Les Regulares !

Les Regulares!
Le cri est poussé

pour la premiere fois

du dernier étage de

la «Députation», et,

de la, se propaga,
comme une tralnée

ae poudre, sur tou-

tes les terrasses et

sur toutes les tours

PóuÍFFles mtlliers<je
mains montrent le mont Naranco et le cri

reprend :

).es Regulares! l.es voilé!

Une fabrique d'armes dynsmitée.

Cet anniversaire tombe le 17 octobre.

Pour le célébrer, Palafox sort de la tombe
et se jette au cou d'Aranda, dans une ar-

eolade fraternelle.
— Bravo! Iui dit-il. Tu es plus grand

que moi. Car moi, on ne m'attaquait point
par les aire. Car les ennemis n'étaient pas
si nombreux que les mineurs vt nous

n'étions pas si peu nomhrvux que vnus!...

LA DELIVRANCE

En effet, le colonel Martin Alonso, avec

ses colonnes de secours, attaque l'Escam-

plero, seule position qui lui interdise l'en-
trée de )a place. 1 es uns comme les autres

ont bate d'en flnir. Les assiégeants, parce

qu'iks voient que le siege ne peut pas du-

rer, et les nnuveanx venus part e qu'lis ont

C'est le 17 octobre 1936, á midi (il y a

presque treize mois) et, depuis treize jours,
Oviedo, dont les maisons gardent encore

les blessures noa cieatrisées de l'octobre

rouge de 1934 (vieux de deux ans), )e no-

ble et doete Oviedo subit l'assaut le plus
sauvage auquel une villa ouverte ait jamais
<té sonmise. nNus n'avons pas été é Sara-

brutal que jamais ne connut aucune v<l)e.

Bombardentents perpétuels d'avions (cent

trente au total en quatre-vingt-dix jours, et

672 bombes en un seul de ces jours). Fu-

sillade et tir de mitrailleuses et de mor-

tiers, sana compter la dynamite, aui est

la «specialité» du pays : et une masse

rorrespondante de soixante mil)e hnmmes

(Lira en paga 8 1<srtiele d.'Os«ar Perez Solis

sur le général Aranda, et ls bibliogt'spbie sur

le siege d'Oviedo )

OVkKDO,

Pendant de» moi», Oviedo, villa ouverte, fut bombsrdée psr les rouges. Le «locber de lu

eatbédrsle a été aflreusement attemt.

l.e . lége social det Mines O cateo»es. va de la' ton« de la cstltedrsl«

Ovledo. — le uasrfler de Montealegre, dont presque toute» les malsons ont été dynamltée<a

LES DEFENSEURS

()uand, au soir du 19 juillet, le colonel

Aranda, contmandant militaire d'Oviedo,
parvient, par une habile intrigue et la

conflance que leur inspire son impertur-
bable sang-froid, é rouler le gouverneur
et les capitaines de pacotille du Front po-

pulaire des Asturies, qui croient l'avoir en

main, et qu'il déclare l'état de guerre, les

forces sur lesquelles il peut compter pour
résister a l'inondation humaine qui va lui

tomber dessus se réduisent á ceci

893 hommes du régiment de Milan;
deux bat!eries de montagne avec huit

pieces de 103 et 234 artilleurs ; trois com-

pagnies d'assaut, avec 341 hommes et l.lgó

gardes civil« de toute la province, concen-

trés dans cette prévision. Il coñvient

d'ajouter encore deux centaines de soldats

de différents <orps. Au total, 2.823 hom-

<ile s.

Sóó volontaires rivils se présentent, pour
la plupart phalangistes; et, plus tard, au

milieu d'aout, se forment les mi)ices de

).adreda, ainsi désigné du no<n du dé-

puté leur fondateur, et qui, dans l'ensem-

ble, arriventaa constituer huit compagnies.
Bref, le total le plus haut qu'aient atteint

les torees qu'Aranda eut sous ses ordres

pendant le siege fut de 3.ó00 hommes, avec

lesquels il garnit un périmitre défensif de

12 kilomitres; et il lui restait encore assez

<le monde pour faire de fructueuses sor-

!ies, pour contre-attaquer et pour sufflre,
»ans lésiner, é tous les services de la place.

Ces forces furent tellement décimées que.

quand la colonne de secours arriva, il res-

tait a peine un millier d'hommes en état

de porter les armes.

Une des tren«bées ouvertes psr les nationsaz

pret de la prison d'Ovledo.

C'esl á ce moment que se mettait en

route la premiére Colonne que la Galice

envoyait au secours des assiégés. El)r

comptait environ mil)e hommes, sous les

ordres du lieutenant-colonel Ceano. Des les

premiers jours d'aout, cette colonne s'em-

para de Luarca, de Gangas de Narcea et

menaca Tineo et Pravia. Son chef fut gra-
vement blessé dans un des durs combata

qu'il eut a livrer la.

Une autre colonne part a)ora d'Orense.
pour coopérer avec la prerniere, et, par le

port de Leitariegos, arrive au formidable
défllé de la Espina, qu'e)le franchit. C'est
lá que se rejoignent les deux colonnes, et

el)es poursuivent leur avance, lentement,
au prix de combata terribles. Au début

d'oitobre, les Galiciens arivent a Grado, en

vue de Trubia, et se trouvent par consé-

quent a 12 kilometres d'Oviedo, d'ou l'on

en ten d )cura canonnades. C'est le brave co-

lonel Martin Alonso qui commandait cet!e

colonne et c'est é lui que revient l'honneur

<1'avoir brisé les dernieres résistances des

assiégeants.

HOMERIQUE DEFENSE

Des que le siege peut etre considére

comme un échee, le commandement rouge

essaie de prendre Oviedo é l'assaut, en sa-

rriiiant les hommes sana compter. C'est

qu'il a, en méme temps, l'intention de com-

mémorer par ce haut fait l'anniversaire

des journées d'octobre d'il y a deux ans.

Le 4, se déclenche l'épouvantable atta-

que. Les cinquante mil)e Asturiens, concen-

trés autour d'Oviedo, et qui défendent la

ligne de Nalon, sont renforcés par des ba-

taillons venus de Biscaye et de Santander.
Plus de 20 canons de lóó, tirant du Na-

ranco, bombardent la vil)e, et des esca-

drilles d'avions déchargent infatigable-
ment sur el)e leur provision de mitraille.

La résistance qu'oppose la petite garni-
son décimée entrera dans )'Htstotre. E)le

est admirable. Apres bien des journées de

rude cotnbat, les rouges prennent le ma-

tnelon du Canto, et il faut évacuer l'église
de San Pedro de los Arcos. Le comman-

dant Vallespin est tué en servant une mi-

trailleuse, comme un simple so)dat; le com-

mandant des gardes d'assaut. don (terardo

sa délivrance

,I r'

-abaüéró,' uñ ., des" 'éoIfaflprapeüra,/es.".pl)tp,„,,)zé7g~ @%i'.,recují ut,jqtt01)a .'(<Ijjc',. <jeé9 ré-
fldeles d"A<ra7(dá, gs()Íéáá)eYüent'hÍegsé'. Un' "'RFYe" en "ün' tas 'flét dero<mbrés<',ní.' puisse
perd aussi d'autres offlciers. La situation plus résister.
devient tellement critique que l'ordre est

donné de se repiier sur une ligne inté-
Cette course héroique, c'est Martin

rieure, en abandonnánt toutes les positions
Alonso q i la gagne, avec ses «Regulares»

de la péripherie. Les mineurs entrent dans
et ses Galiciens. Le 17, comme nous l'avons

queiques rues des faubourgs et leurs radios dit, il gagne la bataille de l'Escamplero et

chantent déla vtctotre <t par(<r du 13 la sempare des sommets du Naranco Les

résistance semble arrivée á son extrétne li, rouges abandonnent précipitamment )cura

ntite, quoique Aranda (qui a été nommé gé positions.

oéral le 1" octobre) réconforte et anime

tout le monde et jure qu'Oviedo ne se ren- UNE ACCOLADK
dra lamais.

Sourisnt au départ des bordes marxistes, tts»i» jeunes phalanglsteb d'O»lean vnnt »t<r !r

le repss des réfugiés au Seeours social.
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ART ET POESIE
femmea d'Anglada a dez Parisiennes, au

lea modeles de Zuioaga a ceux de f!oya
ei sa technique est tnute maderne, camme

celie de ces dernierz, mais bien plus saine.

()ette technique, elle, fut l'abjet rle zea re-

rherchez les plus daulaureuzez, ei il ne

pouvait en etre antrement.

Parmi lcz alracilés

rnmmisez par lrz

rr!ages, la maindrr

rlrrlrarfian n. e»f pnc

celle de lá calhédralr

rlr l'ich. avec lez fa-

meuses peinlurez de

.lr>zé-Maria Serl. 1.er

harreurr de l'ich

cansliluenl peul-aire
le chapi lre le plus
ferrifianf dc la daml-

natian rauqe en Ca

La Cathédrale de Vich

2:..

'l

Lez expériencez ont cauté beaucaup de

xacriflces, maiz il ezt a peu pres certain

maintenant que l'eitet au total sera excel-

ient.

l.e iheme d'enaemble eat la repréaenta-
tian du Monde Bienheureux. A cause dea

piliers et dez carnichez entre lesquellea
»e placent lea zurfaces que M. Sert décore

cn totalité, et qui, en partie, touchent le

xol ! en partie aani a mi-hauteur et enfin,
ia-haut, dana lez vautes — il divise ce

theme en trais zanca : en bas, ce qui a

rappart h la vie terrestre ; taut en haut, ce

qui a trait a la vie celeste, et, entre les

deux, les moments de l'Histoire Sainte au

le ciel a été en cantact avec la terre, par

l'entremiae dez messages, c'eat-a-dire des

Angea. A draite, des scenes du Nouveau

Testament ; h gauche, calles de VAncien

Teztameut. Les trois pointa principaux
raincident avec ceux du manument

1' Le maitre-autel, vera quoi toute l'at-

tention dait converger, De cet autel jaillii
un. arbre qui étend sea rameaux de l'un a

i*autre caté du chceur, et qui faurnit ie

teitmotiv» dea frises dant s'encadrenl

les compoaitianz a figure, de telle surte

que, de quelque coin de la cathédraie ou

raus vaua arretiez, vatre attentian sera

rnnduite ver» le maitre-autel
'

I.! panne in lc plus grand fait face au

falngne On fosa na faolball aaec le cráne

du grand évégne Torras g Bages ; on arra-

rha la langue du grand oraleur, le Dr Lia-

do ; an marfgrisa lrz chanainez, lea Drz

Berna (agé de 96 ana) el Galabardea : laur

praiecleurs de l'icaare magnifique de Serh

Pour danner une idée de la iralear de ce

qu'an a délruil, naua publians ici quelquez

fragmenls de Tétude que le grand peinlrr

el criligae d'arl, facquea-Emite Blanche,

rnnsacra, en 1908, á ia calhédrale de Serl,

M, Sert ezt, avant laut, presque unique-

ment meme, .préoccupé de l'eflet décoratif

7re ia peinture ; ii zemble a peine admettre

que ceile-ci ait d'autre but que de rendre

ieuz mura somptueux. Il n'ezt paa un ama-

teur paszionné de tabieaux, et tant chez lex

ancienz que chez lea modernes, zon cuite

caza) réservé aux décarateurs. Il a étudié

Tintaret véraneze et Tiepalo a venise et

ii en parle avec une rare éiaquence, paur

les avnir analysés, au paint de vue du prn-

fezaiannel nb cea maitrca ar)i»ana xe pia-

Caieni eux-memea.

).

u ca

i.'rcuvre de M. Ser) ne reaaembie pax

plus b Tiepnin ni. b hlirhei-Ange que le» l. Vt. S»rl, nar I nrain.

(i,'rl!I. a»!III I!lll! IIIPanl Dlandel

(Paairran panlifical, E»pasrrioa a» Par)~ .)

La

destrucbon

8U Paul CLAUDEL.

Palais

de Liria

ie vals vaua recontar a

préaent la deatruction de la

plus halle demaure qui existe

aprba le Palaia RoyaL i'aae-
rai méma dire aran) le Pa-

iaia Rara). Voua reconnattrea,

»ana doute, une esconde foia

dana aa diaparltion cette

lorce aeculte qui impoae
de malheureux Eapagnola de

auppruner lea beautéa de

leur propia patrlmeine artia-

iique.

)Dr)D)iii)

La cbapafle du Palais, ré-

eemmeni décerée Sar José-

Naüa gert, n'étaii conaue

que de quelquea peraonnea.

Lea bellas peinturea murales

eu aainte Théréae et aaint

lean de la Creix étaieni re-

préaeniéa en axiaae dans la

sublime cauaerie da la eel-

iule. Lea peinturea laté-

ralea du cbté de l'Epftre ei

de l'Evangile repréaentaient
auaai lea héroe, laa grande
honúñea de la familia d'Albe.

Sainta Macis de Cervetton.

patronne dea navzgateurs,

laequea le Conquérani, rei

d'Aragon, lea Fenaecaa, lea

Partocarrere, taue eeux qui.
en iiiuairant cetta tamille, ani

illuairé notre htataire, étaieni

lh duna cetie chapelle, dan»

«n raronnement d'ar, dan»

l'éclai que le génie de l'ar-

)ix)e avait au raaaambler en

une apothéoae dictéa par la

dévotion du Duc envara aea

aseé)tea

MABIA DE CARDONA

~ La Terreur a Madrid ~,

p. 45 et 47.

L'une dee peiniure» iaiéralez

de la chapelle du Patata de

Liria. Sur le panaeau cen-

tral : Sainie-Marie de.Cervet.

lon, pau»irme de» navlga-
ielll'a.

Jacuuna-KMII.I: BLAS(.iii'

En haui. a ifruire ei a aa!»"he : tpuelaae» a»

peci» de la eaihédrale de Vich «ver le: pein
iure» de L-M. Se»t. déuuite» par le. raaae»

t»i piu récente. ceurre de Serr : Peiniure con»arrée aux n!arur» de l'E»p»ene, der »ii»e l'auteb

de ta cbapelle e»pagnole.

pe~ntuxe ole 3. %l[. Sexo
La peinture de Sert est un acte sacramentel. suivant le nom que portent

lss pibces sacrées de Calderon. LSspagne, parée pour Dieu
.
dans un

grand accoutrement cérémonial, s'mrange autour de son souverain dans un

palais doré, elle est le peuple autourde Jésus-Christ dans un mirofi' d'or, d'argent et

de fumée, un peuple et tous ses horizons, tout son décor avec lui. Tout l'édiflice est

rempli de la lampe de la Vierge sage. Mais levant la face vera le chceur, vera

ces panneaux ou, comme dans les cmtiques mosaiques, l'or intérieur de l'ame

répond au libre regard du jour, la il ne s'agit plus de l'Espagne seulement, mais

de la Catholicité tout entibie. La, d'un poing titanique, melés a TAnge, au Lion.

au Baeuf et a l'Aigle, Luc, Mathieu, Marc et lean ouvrent ces grcmds Livres ou

toute Vérité est contenue, féi ls Romulus et ls Rsmus de la cité nouvefle soulévent

et soutiennent de leurs mains et deleurs épaules la pierrs fondarnentale.

Paul Claudel et l'ESPagf)e
Quslques personnes se sont étonnées que Paul Claudel

ait adopté la position si nette que l'on sait a propos

des aBaires dEspagns, st cela éi plusieurs reprises : no-

tamment dans le magnizflique poéime qu'il a écrit pour

servir de Jzréface au livre poigncmt : La Psrsécution rsli-

gisuse sn Npagne"'(I) et" dáns un artfde dé Figaro,
commentant la fameuse lettre coBectivs des éveques espa-

gnols éi leurs collégues du monde entier.

Ce qui m'étonne ici, c'est qu'on s'étonne. Rien de plus
simple, de plus logique que l'attituds de Paul Claudel.

Bien de plus cohérent avsc sa doctrine, avec sa conception
de l'univers. Il faut n'avoir

risn compris au développe-
msnt de la pensée claude-

lienne pour seulement s'i-

maginer qu'elle ait pu

aboutir a quelque chose

d'autre qus cette interven-

tion généreuse et si calme-

msnt indignée, si péremp-
toire. Si Claudel a des dé-

fauts, ce n'est certes pas

celui ds l'hésitation, ni du

calcul, ce n'est certes pas

l'habitude de ménager la

chfrvre et le chou, comme

l'ont iait certains singuliers

catholiquss, ces derniers

temps. Il ne leur a d'aillsurs

point caché ce qu'il pensait
de leur pseudo-fmpaitfalité.
A défaut de ses convictions

de chrétien, son bon sena

d'honnéte homme aurait,

dans cette occasion, large-
ment suffi. Qucmd on assas-

sine dix-sept miBe person-

nes, il est assez diBicils de

faire croire que c'était de

)sur fauts. Et csux qui sont

disposés a «en discuter»

font prsuve d'une bien

étrange logique,

Mais Paul Claudel avait

peut-étre, pour intervenir

comme il l'a iait, d'autres

raisons que calles que lui

dictait, sn général, sa cona-

cience d'homme et de

croycmt, des raisons, dirais-

je. proprement espagnoles.

Ce grrmd poéte, que ses

fonctions diplomatiques ont

mené dans des pays si dii-

férents entre eux — et si

diBérents de lui —

que

l'Amérique, la China, le

Japon, le Brésil, et qui en

a parlé avec une intelli-

gsnce si profonde, si inté-

risure, a toujours éprouvé
vis-ét-vis de l'Espagne, ou

je crois bien qu'il n'a que

iort psu résidé, un ssntiment

particulier, une sorte d'sn-

thousiasme qui fait, qucmd
il en parle. vibrer sa plume
d'une maniére inattendue,

comms s'il s'agissait pour

lui d'uns choss personnelle,
iñtime. qui met en branle

son imagination, qui fait battre son

ccsur plus vite. A coté de lui, les au-

teurs qui ont parlé de l'honneur espa-

gnol, du pathétique espagnol, de la foi

espagnole, semblent bien petits, bien fai-

bles. Ils décrivent. avec plus ou moins

ds bonheur les eBets de ces sentiments.

alors que lm, Claudel, ss place en lsur

centre et s'attaque dirsctement a leur

essence. Une chose surtout l'a frappé, et

il y rsvient sana cesas : c'est cette ar-

deur presque désespérée qui pousse l'a-

me espagnole a se porter au dela des li-

mites de la prudsnce et de la sagesse, a

excéder ses propres possibilités, a fairs

fi du confort, de la faciTité, du bonhsur

méme, pour atteindre certaine région ir-

respirable et souveraine qui lui semble

la seuls digne de désir. Cette ardeur qui
consume tous les héroe authentiquement

sspagnols : ds don Juan a sainte Thé-

réise, de Loyola a Philippe II, de Fernand

Corter, a Jean de la Croix, cstte ardeur

qus l'action, la plus dangereuss ne peut

apaiser, ce Js ne sais quoi de forcené et

d'inassouvissable qui, meme dans l'ex-

tase mystique, semble encare réver une

sorte d'au-dela plus vertigineux encore,

ce continuel déchirement d'un cceur qui

ne peut paa admettre la satfsfactfon,

tout cela parcdt aux Yeux dp Claudel et

non sana raison, le signe de la spiritua-
lité la plus haute, la plus authentique.
Il n'y a qu'un seul chrétien logique avec

lui-meme : c'est celui qui ne psut pos

trouver plaisir a etre ici, c'est celui pour

qui la torre, meme entférement possé-
dée, n'est rien, c'est celui qui ne consent

a y rester qu'a titre provisoire et a con-

dition qu'il soit bien entendu que qa ne

signifie rien. Oui, Claudel éprouve a

contempler ce spectacle mentaL que l'Es-

pagne oBre a profuaion —

une exalta-

tion qui touche au ravissement, et le

jour oh ce sentiment est devenu chez

lui une force créatrice, il a composé
(dans un état de tremas que chaque li-

gne rend visible) ces deux chefs-d'ceu-

vre qui s'appellent : Le Soulisr de So-

tin (2) et Le Livre ds Christophs Co-

lomb (3). Ouvrages dcms lesquels (sur-
tout ls premier) il's'est égalé aux grcmds

drcunaturges du XVI' non pas tant

par l'audacieuse technique théatrale,

mais par une identgication toute inté-

rieure, de telle surte qu'on croirait, a

sntendre ces personnages, se mouvant

dansde~urhumfnnpavsc une aisancs si

fatiuliérelaui saérifiant comme'on respire,
se smpassrmt comme d'autres rampent,
on croirait que le Siécle d'Or, aprés avoir

Jeté sur la scéine du monde, fastueuae-
ment, Cervantés et Lope Gongora et

Calderon, Garcilaso et Alarcon, avait
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tenu en réserve, pour ne ls llfcher qu'au- batissment en quelque heures le Phénix

jourd'hui, un demier poéte, et non le dss Génies et ses étonnrmts rivaux, et

moindre, un pur et profond poéts capa- ils se rendront compte que l'Sspagne,

gnol. dont la rsligion la plus profonde est le

Ceux qui pensent encore que le ma- culta de l'honneur, ne peut pas vivre

-dérialisme marxista.~.,la;,, guofntfue puuLdL)ttréh gljgsfl qus pour l~erit.
T' ancis d ldIONANDRE

Espagnof véritable puisse se laisser sé-

duire par cet idéaf de mongeohe com
'

(ii ch- n i -i

mune, n ont qu a rehre ces deux ouvra- <z)»i <z) ché» aeu~hamd.
ges de Claudel, reflets directa et vivants

des grande drames en trois joumées qus

CONTRE BARBARIE

rhrcur, ia nu, dans les égliseu ae dreaae

l'orgue, au-dessui de la parte d'enirée. (:e

panneau accupe taut le revera de ia facarla
et coupant les trais nefs perpendiculaire-
ment, forme triptyque. Ici nous voyona

gascenstan dea Hainmes vera le Cieh Troia

corteges : celui des Docteurs qui ant cher-

ché Dieu par la Vérité ; celui dez Saintz ei

dez Héros, qui l'ont cherché par la Bnnté :

enfln, celui des Hammea, qui l'ont cherchc

par la Beauté ;

9' La coupole du transept lla plus hauie

de l'édiflce). La M. Sert peindra ia Trinite

bénizzant la Créatian, li a vauiu ainzi quc

l'abautissement de taute l'Hiatoire fiit une

Bénédiction.

De zujei général darme iieu a dea divi-

»innz qui coinciden) avec dez parties aaii-

Iantea ou rentrantes de l'architecture, l.e

r hreur forme comme un petit édiflce dana

ia cathédrale ; ei ie auiet de aa ciécoratian

exl encare un petit ensemble et une partie
riu grand, D'est l'adaration dez Mages el

rica Rergers : lea puiaaanta et lez humblea

appartent tnua iez fruits du monde, A

aauche, l'hommage de ligrient ; a rlraite.

ce)ui de l'Occident,
l.ez extraordinairez cartnnz que M. Seri

a úezzinés et redessinéin puis miz au car-

reau et repartéz aur ia toile, naus avaieni,

rlepuia iongtempz, émerveilléz. Il est iri (
rare qn'un artiste ait réusai a habiller auz»i

xoinptueusement des symbniea et a leur

rionner une forme plaatique auzzi unie a

ia fois et variée. Paint de celta ndieuze

hnmanilé ; point de ces gestes méladrama-

tiques, que l'an darme zi valnntierz a une

mera qui allaite zan enfant, au a un au-

rrier buvant un verre de vin ; paint de cea

rléformationz artibraires ou ze san) perduz,
par crainte de la banaiité, les meilteur»

rl'entre nous. Les mouvements diaent

bien ce qu'ilz veulent exprimer, é zavnir

dez arabezquez ei dea volumez. l.a grande
inielligence de l'artizte l'sida a ae canvain-

cre que cea sujeta xacréa rievaient, paur

iirc luz de iain, etre écrita en arabesquea.
li lea a diztribuéz cnmme un. enluniineur

gothique, danx lez iiranchez de cet arbrr

qui dépioie zez rameaux anr ioufez lez mu-

raillea de la cathédrale. La conceptinn gé-
néraie, ia dannée arnementale de l'rapvre,
est une des plus fortea et des plus ingc-

nieuaez que je aache. On peut tnui attendre

rl'un hamme qui a inventé, pensé, exéculé

en ai peu de tempa et cambien hanni-

iement auzai! une pareille rcuvre pta»-

)1qiie.

Biblioteca Nacional de España



I O Novembre l 937 l
0 Novembre

OCCIDENT
OCCIDENT

paruLe Front Nord a dis
gas de rin>s, la ligne du haut Sella, pnur

barrer le passage a 1 ouest d'Arriondss,

sur la rive occidentale du Sella et les

fortifications du Ponton. La rapidité de

manceuvre rles hrigades de Navarro st

l'habilete rlu mouvement tactique ima-

giné par le commsndement rendirent

mutiles loules les défenses ennemies.

Le général Aranda, qui connalt si bien

les troupes adverses, nous a déclaré que

le mineur asturien résiste avec acharne-

ment lorsqu'on attaque ses tranchées

de front ; sa résistance est instinetive.

analogue A celle de l'homme qui se

trouverait poussé par une épée et ac-

culé contre un mur. Mais il est dé-

pourvu de toutes ressources de carac-

tere intellectuel et technique ; ses ca-

dres, généralement improvisés, sont in-

capables d'un mouvement stratégique
et sa seule réaction, devant une ma-

nceuvre étudiee, est la panique et la

fuite.

Alors que la premiere brigade na-

varraise avanrait sur la route de Co-

lunga, vers la céte, apres avoir occupé
massif rle Sueve, e!le esquissu t>nc

rstion cléfinitivc d'O> ieclo ; au surl,

h;issin minier.

Devant les brigarlrs de volontaircs

niivarrais, donl la victoirc soutcnait ic

moral et augmentait les vertus gucrriin
res, il n*y avait plus qu'une masar con-

fusa de mineurs et de miliciens é qui Ia

panique et le désr>rdrc rendairnt toutc

i ésistance impr>ssibte

V. — I 'effnndrement rfu Ironf rfrs l>

turies.

g> u«rsl Psblo M«rou Alou«o

Une autre opération semblable fut

menée A bien sur la route du Ponton.

Oseja de Sajambre était, depuis la sta-

bilisation du front, le point le plus
avancé des lignes nationales de Leon

vera la cote cantabrique. Tout semblait

indiquer que la route du Ponton, qui
relie Oseja a (:angas de Onis, devail

Lc . ucccsscuc du reurcuc géuer»l violo, le

géuércd D«vilo, commoudsut eu ch«f dc

l'Armé« du Niocd.
N T A B RH E R

sort des Asturies. Les nationaux avaient

avancé plus profondément sur trois

points, marquant ainsi leurs objectifs

pour des opérations a venir. Ces trois

points étsient : au nord, Villaviciosa,

tw. rouge out fsit ou>cr s ls d u«mi>e cc nou> c>ci ~ dr g«u>«uds«.

La libération des Asturies
de, le charhon, le fer. le zinc, sont entre

les mains de l'Espagne natinnale. De

nombreux tanks, des avions, des ca-

nons, une grande quantité de matériel

de guerre, des milliers de prisonniers :

une armée de deux cent mille hommes,

enfin, a été vaincue et anéantie en six

mois. l.e littoral rsntshriqus est toul

préparées avec tant de soins. Celies du

haut Sella, du Ponton et des borda ouest

de cette riviere étant dépassées, l'armée

ayant atteint le cceur meme des Astu-

ries, les fortifications qui entouraient

l'héroique capitale devinrent inutiles.

La valeur morale des soldats, l'héroi-

que progression des brigades navarrai-

ses parmi la pluie, la brume et la neige,
l'élan des forces coloniales, la trempe
des troupes galiciennes de ligue firent

le reste.

L'ofiensive des Asturies prouve la

réalité d'une grande armée nationale es-

pagnole : intelligence et adresse dans

le commandement, discipline, entrain

et héroisme chez les combattants, sou-

plesse et endurance dans la progres-

sion, liaison parfafte-entre les serviees ;-

et; snrtont,.un moral superbe"et lg'fer-
'

me volonté de vaincre.

Détaillons rapidement les opérations.

I. Aa dela de la llgne de Gangas de Onis

Aprés l'occupation d'Arriondas, les

troupes qui y avaient opéré leur jonc-
tion se déployerent comme un immense

éventail, dans la région des montagnes
de peu d'altitude qui s'étendent au

nord et au sud de la route d'Infiesto,
dans trois directions principales. Au

nord, vers la mer, par la route de Co-

lunga ; au centre, en adoptant comme

axe de progression la route d'Infiesto :

enfin, au sud, vera les hauteurs de la

Sierra Pesquerin.

La premiere brigade navarraise, dans

un magnifique élan, ayant dépasscl, au

tance ennemie se temnina en quelques
heures.

«Le Front du >Nord comme le di-

sait dans son saisissant laeonisme le

communiqué du G. Q. G. de Salaman-

que
— avait cessé d'exister. s La vic-

toire du général Franco, secondé au dé-

but par le regrs.tté général Mola, puis

par les généraux Davila, Aranda, Sol-

chaga et -Vigon, a été compléte et déci-

sive. Les opérations militaires se sont

développées avec une précision iriathé-

matique, au cours d'une campagne qui
resfera comme un exemple d'harmonie

rationnelle dans cette guerre héroique.

l.es Asturies la région la plus diffi-

L a capitulation
de Gijon et la red-

dition en masse des

mineurs des Astu-

ries ont entralné la

d i s p a rition du

F r o n t du Nord.

L'oecupation d e

Colunga, Vttlavi-

ciosa et Infiesto

par les nationaux,

la menace qu'ils faisaient pcser sur

Pola de Laviana, provoquerent la pa-

nique chez les dir>geants marxistes et

l'adhésion en masse dans le plus grand
enthousiasme de la population civile

-Dss. >>t>'uuo .C>ot>ulsúou m> l>bordo, l'iutco-

dsucc distribuo dcs vio«m ous psuv>os hubi-

tanta offomus i>oc l'occupstiou muge.
Joie dc lu pof>ut»tiou h l'entré« de- troupc usiiouslc

uuc mure reucou>rc .uu iii .

entier sous le controle du générul Fran-

co. L'escadre de l'Atlantique rejoint la

flotte de la Méditerranée a la base na-

vale de Majorque. Deux millions d'Es-

pagnols sont libérés. Telles sont les

conséqucnces de la dispuritic>n du fnml

du nord.
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au Mouvement national. Gijon s'étant

rendue, les colonnes qui tenaient le

front de Pravia traverserent la riviere

de ce nom, sans rencontrer de résis-

tance sur les fortifications qui consti-

tuaient le rempart des rouges dans

cette région et entrerent a Aviles. En

meme temps, les bataillons rouges qui
encerclaient la ville d'Oviedo sur un

front d'une profondeur de cinq kilo-

métres, se rendaient en masse aux na-

tionaux. La région minierc fut rapide-
ment pareourue par des colonnes lége-
res dans le sena qu'indiquent les fle-

ches de notre graphique et la résis-

cile de l'Espagne de par son orographie
— avaient dressé devant les troupes na-

tionales une série de fortifications for-

midables, derriére lesquelles les chefs

marxistes se croyaient solidement dé-

fendus. Le commandement de l'armée

espagnole a vaincu surtout par son ha-

bileté stratégique. Les colonnes progres-

saient au milieu des montagnes escar-

pées dans des directions qui parais-
saient choisies a l'aventure. Quelques
semaines de lutte héroique et la legan
se précisait tous les jours davantage.
L'adresse des mouvements rendait inu-

tiles les fortiflcations que l'ennemi avait

SlmssaCa>t>sprogression vertigineuse a vingt kilome-

tres a l'ouest de Ribadesella. Cette opé-
ration enfermait une zone de terrain en

forme de triangle presque équilatéral,
de quinze kilometres de eé>té environ.

Elle était limitée par la partie de la cote

située entre l'embouchure du Sella et

Colunga, par la riviére de Ribadesella

jusqu'a Arriondas et par le sena de la

marche des forces nationales sur le

Sueve. Ce mouvement prenait a revers

toute la zone fortifiée par les marxistes

sur la rive gauche du Sella, et coupait
toute retraite possible aux forces qui la

tenaient.

c>ataS«

G >bcuttau

Ls f>ofu>h>tiou spptsudit los ustiousuu. Uu cufsut m»tilé pur lcs msrxi tc..

Campomancs. Olloniego étaient ocru-

pés.
Epilogue d'une oflensive triomphale,

tout le nord de l'Espagne, libéré, se joi-

gnait au mouvement national dirigé par

le général Franco.

Fl. -

„- I.es conséquences.

I.a ctisparition du front nord u décide

du sort de la guerre. 1.'industrie lour-

sur la route qui mene a (lijan ; uu cen-

tre, lnfiesto, vera Oviedo ; au sud, Rii>-

seco, situé sur lc fleuve Nslon, g pet> rlé

kilométres de Pola de Laviana, or>enté

également vera Oviedrn et en plein bas-

sin minier. Ces trois points avancé . me-

neraitnt la guerre vers une étape déci-

sive II n'y avait plus rl'ohjectifs inler-

médiaires. Au nord, Gijon, rapi!alc
rouge des Autor>rs ; an rent>'e, la ibé-

dt rOc

fo rolouol Vigon, do Vétst-mulor de l'armé«

du Nord.

"s

Rof>os dcs troupes >fui viuuueut de s'om>>oro« du vfllugo «l'Acallo'Dottoric de gres calibro >n>i ogpuxo l'o«unce do» uutiuuoux,
Les murxistcs out détruit ls petitc viflc dc Cuugos dc Oui .

l. l,s p««tic cu uoic indique lcs tcrcitoircs occupé psr l'urmée uuaouulc le 18 iuiflc>
193f>. 2. Lu 'pur>io hschuréc indique lc tcrr' ioirc llbéré ou bout d'un uu. g. Lu por>i«
poiutillée iudf>iuo lc tcrcito>rcs libérés lc 19 juiflut ct lo 23 octobru l987. 4. l.c blour

iurliquc ic tcrcitoire coro«e ou«msiu de rougss.

fo géuécslissi>uo Franco ct lo géucrst D«vilo, comutuuduut ou chef de l'sumé« du No«d.

nord, la sierra de Sueve, tous les objec-
tifs furent atteints : Vttlaviciosa. In-

fiesto et, par le Sud, la liaison avec les

forees qui opéraient dans la montagne.

/I. Le mouaement conuergent.

Venant du col de Tarna, les brigades
navarraises qui tenaient le front des

Asturies, avancérent sur les hauteurs

de la Loma del Lago. Apres l'occupa-
tion de Campo del Caso et la progres-
sion dans la Sierra de Pendueles, située

a sept kilométres de la Sierra de Pes-

querin, l'étau se refermait sur une po-

che comprenant la zone sud-est des

Asturies, par la jonction entre les for-

ces de Léon et calles de Santander.

Par la route qui part de Campo del

Caso, Pola de Laviana allait se trouver

sérieusement menacée.

llI. Lee fortificafions inutfles.

Les dirigeants marxistes, pour en-

rayer l'avance vers Gijon, organisérenl
leurs opérations de défense d'apres une

tactique de souplesse, en profitant des

conditions du terrain et en s'appuyant
sur de puissantes llgnes' de fortifica-

tions. lis préparerent, en face de Can-

Frout dcs Astucius. — Ls portio huchucéo indique lu tocritoire o«cupé par lcs uutionuus

peu sprés lo ccdditiou du Gijou. Dc prsviu pura> vers lo coto uuo colouuo qui s'cmpors
i

d'Asilos. Lu loudomuiu, toutu lo régiou mini oro — en blouc sur la curto, circousccito poc ~
lo tcoit uoir — tomlboit oux' mulos dc Franco : lcs colouucs l'svsiout porcouruc duus lo suus

indiqué psr lus flechos. s'empurout do tous lcs centres miuiecs. Lcs m«existes so cuudout

sous résisisurc, scrlomsiuut lor trou»e u«ti rg>slcs. Im guoccu étoi> l'iuic sus Asturics.

Co cft>'it reste du boucg dc Toros aprcs le dcpurt dcs iuccudtufoc rougos.

etre l'axe de progression des nationaux,

pour refermer la poche formée et cou-

per les pica d'Europe. C'est ce que cru-

rent les marxistes, qui s'empressérent
de fortifier les gorges étroites au fond

deaquelles serpente la route. Le mouve-

ment consista a dépasser ces défenses,

ce qui permit d'avancer ensuite tran-

quillement par le défilé.

IV. — — I.a Ifgne Villaviciosa-fnffesto-
Tarna.

L'occupation de cette ligne, située f>

environ vingt kilometres d'Oviedo et

vingt kilometres de Gijon, déciderait du

4

I.a bataille était gagnée. l.e dcrnier

éptsode habituel de toutes les cléfaites

marxistes, la tuite des dirigeants, vint

en précipiter le dénouement.

I.es chefs rouges et les généraux rus-

ses s'embarquaient dans des avions, des

canots automonites, de modestes embar-

cations de peche, fuyant Gijon et aban-

donnant leurs milices. C'était la fin de

la dictature soviétique et l'heure, tant

attendue, de la libération. A Gijon, h

Aviles, la foule, le peuple opprimé et

tenu sous le joug, envahigsait les rues,

acclamant l'Espagne de Franco. Les

miliciens, démoralisés et mourant de

faim dépr>saient les armes. Les brigades
de Navarre défilaient dans ces villes, ac-

cueillies par les fleurs et les acrlamn-

tions des habitants. Les autres colon-

nes pareouraient la région miniere sana

rencontrer de résistance. Les marxistes

se rendaient en masse. Betmonte, Mik-

> us, Sumo rlc I.angreo. f>ols dc Siern.

Siso>>e> >>srs>cs aouu>o-(circo ; u
.

I., «I>rrrrr

srr s auipurcoa (as«tar«m, r«ll u I>u.. uu>7

r:c 1> '>c ccousot uu prologo Ic lo >sur c.ra«uo.

su relst lc tr>omphc uu mu cm >» uous>

/s>uors. Ecri> s l'ho>utsl úc el>s«u > . S l'sul ur

>c Iruucsit cu coses>csceocc,
'

«> Ic "r» lcs»>-
r: unos d« is co>ouuc uu como u«su> r' Ihi».

1.«ss s s oxsrzuu, de vera s g«i r>s, »'i t

s ls Puuchs, C'est dsus cs ser«i r i >ot >>r>
~ l'mi-

>mr lsmhc blcssé.

Hora: critico«, de Rsmou Ssius ú I s V rcru

(«lucros cd., Burgos, 1937), ccutrsu> Ic. o>su>

de l'sutsur dursut listé dc >'cura>c >J:>s s su«l:

rshic Ssu Marcial ct G«sus>ur>c.
Da»s ss aucccs d«S«ls«cios >u«ui«r u

V«l>sus>id, lis >, Francisco de (: «sr Isi>

rle ls csmpsguc d. Bise«, u

>.s brochrmc de x>ej«ud« iu u«su«r>. : r:«rdc«

ru a>l>>ao (Los«oso, 1937>, > sl m«sr> ci s

h>r>srsph>cs sentimentales rl'u«u«u«s ii>u. >r«s»i
.l uucrcut Séuércusemcut leu« ssug uour ls

Lc tus«tres dc ls cs»as>e úe >s >>oct«mr, u

>s domiusuoo msrs>slc, est dé«r» dsu. I» hror>>r>

r>c Cshsllsro dc aoutes : .Ssslsnrlrc coi nhriu

«d., es>sucio 1936).

Iprés lc du>pos«os, >s 8>ccs>e, ssuts>ul r. i u

ucut lcs Actor>cs. sur cettc u«fui>r« r>si u. Frs>>

risco de cossio s uub>ié Hacia uus su«> « iai>rru
>ad>tonal Gustillo, V«ll«sol>u. >Km>, usu» «~s pr«
micrs chsuitrcs sout coussccés su r>r«me dc i'>S>

O«c«r P«c«s S«lis s éccit Si>r« s n«reos«u
'

Ovisdo (m Aguado, V«ll«d«l>d, >S:» Cr> ot> r«gr
qu> cout>sut uu prologue du géuérsl Ir«uds, cs>

ls réclt rlss évéucmsuts d'Oc>edo dc»uis le 1>l,>ui>-
l«t su ;is octcbrs, dst. dc >s >ibérsti o >c Is Su>c

psr lc colon>>cs rlc l.s«ii>c. I. rárl> c«1 i c u >'uu

su>furor> «lu
.

mm> u I: u>
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ARMES
Lea armea en»gent de l'enprit, tcut Ccnnne lea lettrea, CERVANTES, (DOiV QOLCitOTTE Lv P. Che . »» X l ui I

Que les journalistes étrangers viennent, que

ommissions internationales viennent visiter

patrie, conternplent nos villes et laissenf de

toute équivoque. L'Espagne grande el forte
éée par les baionnettes de nos soldats. Elle

rme dans nos écoles, dans nos universités et

de la vie de l'Espagne meme. p

Général FRANco.

uant le llunge ", si

calmes I n (uee il lu

uu II /u III fl ne

pouvau plus nona

fáire eédér. Aranda

uous áuait fnrgés du

mime acier que lui,
et comme cé lá Í ui,

aoait eté facife I

Cet homme au vi-

soge sévere — un

uisage qui, cepen-

daót, dónne Pim-

pression d'une ma-

gn4ique forferesse
ápiiituélle — est jo-
vial et affectüeux.
Avec quellé tendres-
se il i'lntéressait a

ses soldats. Il leur

parlait avec cozdia-

'lite; fl saóail trouver

le chemin de leur
cesur avec les mots

les ptús simples. Ma-

niére lres eepagnole d'étre un chefu St

quel chef I Le chef qu'il est. devenu en

ne deuant rlen qu'd soi-mime; Ansto.-
cráte de PEsprragne nougefte —

pares

que, dans cette Espagne-flan c'est le tk-

lént'et la uertu qui seront Paristocáatie
— lé général 'Aranda est d'une ongine
tres modéste. Xl y u quarante ans (il
n'en a pas encore cinquanfe) qu'il tra-

uaille. C'éfait alors un enfánt de dix

ans, et il devail gagner son pain a la

sueur de son front parce que son péré
était sergenf dans le corps de Santé, ef

le fulúr. génélal espúgnol avait neuf
petifes seeurs cadeféés. Ll gagnait son

pain et il éfudiait en mime 'temps. A

éliIs :.'

'r

»

f P
s

Des le Vremi
tümat de la

a Gijon

er joor de l'anarehie, lcs nansdstcs

sulendide égBse dé Ssint-Lanrent,
, ún moncéán de décombssa.

quatorze ans, il enfrait d l'Acédémie miu

litaire. A dixssepf; il étáit eaús-.lieute;
nant. A dix-neuf,,il éfáit admis A llBcoíe

suyéneure de la Cruórre, d)oii iÍ sortit

capitaine d'éfatamajozi ávec le numézo

un dé sa proinotion; a vingt-quatre ans.

(juatórjle ans apris, il était..colonel,' qf
n'avait qüe trente-huft añs',! Au mó.-

ntent éh il pasea yénéral, il éugit' llfi
ans de grade de colonel; et Íe numérv

denx sur 'la hste. Qrietques jurs apzéss
PHtstotre dsEspagne posait lá couronne

de lauriers sur le front. de ce chef, saus

Veur drOViedri¡ qui, aüaft Cómménáé ii
dix ans sa eárrteze dé héroe.

aso»»n Puuue SGLlse.

a

Lc aénérai Araüda. chet ds VIII' gsenue d'armée, esaminant le,plan des ouérations.

.% f(';jj n (Ll éb

Bibliog
«ncesl»en%a — úa révsl u»los d'octobrs lcát eut

ssñ llctút nésrstéisas ssns Ls proviass úss ésns-

rlss. Nóss ú(roas 'á "caes 'ücj,cst ássué 'ss' 'qaé rst.

sct sctsjae rsass,'dé'isás ': iuis* is tisis úeálrshcüso
lis Csssic : Vsrsúes adüsrlürisésjIñs (Vsuaúslttúu
nsisca Cssuifrs llás> úsat'ls prnsnre psrtts, Cát
date ds ééci asnwis aúvsisvsát; iáésrsrá" sss 'sau

iúis st scm msostsm ans as»te ds so»scc Scniss
úc ssffsébsqss c'sst psürcúól »lastrar,, aésc hsaa-

scap ú!cplpsrtls»tt4, la place su ssáú d'oa éavrass
,cal rspscsté. dss spissess 'scriéauá sspsfiü' Jé
fS iúátst lllás.,

Vs»r. Seattnent dsns is aumérs ds Je súis, nartsaf
dc nsvembrd,leis simsressil»casct rspárissé seá
iss Sstúrilcs' d'Adatuáé ds usiesnsrir.

osrssó, asome ssrscasn — cstis' ssvérimcs de
ússs omisas, ssterioÍlrss cst usntktrc', ls zatéés ds
ié» ssrpriss it aé' la leis aval Imássuüs ie Vate áá-
érlt ais ia silla n»srlrre is iáée scasslssccats.sl
mamsitni s'etsit enseres sa .tazcar ds l'uipaáas
is ts Jütúst personas,comms» clfiüi ns sasait cc eés
sisa»ésa ta' ússítíiauon .

rs)(éé' ct c'sst soát»s llésmrthc»tth de,sss útsmpáé' éasete ss 'sordera 'azoré.
Rllsl teste, seuls, csmms an llst'ap isulisoud('üjfsl
msr úansctéc usr áns 'tnáéste iis baiaú nsn,leis
d'sus, Gilsn'acssá lscr sictisic, ssjcardelút éitá-
ácthn Vcssása ssn cri pcar l'uéssp»s. Eáe as éat
tsntr st, dam tsatss Lss sannáges h,lcúnhf- ssyn
vrs llncóiaásrcbts épousic dss üüetscsá aéfcáseciá
dé la caseras ds Sieiáaél(s» Cesa cnadsile tsiááée,
ia sitaatisn ú*óstsao dcvatt dancéis müs caeré V(na
aaéctsssnts. ut, meteré tept,' dis tlnt hóá, fénsis'ét:
calme, iasssea cé ace, tst. cetsssss Ssiic»ssnei éás.
sss brlsá ua erést lvlt 'rhststsltstessts Írsü Insta
cst clúsoss ds nctrs essrré, cai s'apuéue s is dáesl
d'ovtédo n sst ls scfst dhlns srs üas lts a shnsasze
én 'iéi astmrs úa d»amé, is acuita»as Oséar Vsréx
sciis : 'ilefs st' esfsass 'd'oslees tvsjisesM,
I». Aguado tss1), on trsave, acssi' dans nossñs(á 'ús
L. ct Z. Bcbiait: .Dérsúss eI Snjuleacs d'Osisió
19sv,. cas ss»atlas strécrntácciés dss Ínctdsais ds ls
iátté, á»ú sostiene t intsrvssttcn dc caé1súác-aca Ss
sss Pértldüsatsh sransun cshallsrosyzsricsPin, css-
tnics Sts. Il atleta d'entera lliXÓS llna Saiet Piar

C
-

h ..Ct-,
ére» st 'plus sacie; qst' ccasscrsct aoéliasesüss
iaars stnptlrss h sst ssissde. astóns¡ catre

satrss : Stssset'Oñtnsl S. J: : V(se l'uszóeae I

<valtsdóltee cáss usase, te~se) ; n»ser@o Gúusr-
rsr,' : Ssaéssui d'aa mss,(sslsmsnmts, üaprnita
Camareta»» len) .; Luis Espeso»' : lmáses de la
guerra (qadis. Va(sirga, teta) ; htélsneré

e

animarnn l,sáaléssmsst aat)cairl dé masases <Lásssáó,
ücürsata usséras, tll37» ; Liesana r crtséná
es mocsemsai acusase (vsllasslid, G. vicécts, leát»
st snfis : S eat is stsóers r tuerta $ O
lsálü nt ssttc ahsnsancs de nenes ceiyacréá Aoñeds sst áim natücslzs. Teas ciar adi'ssaszsctls'sssaasr,ds té. llacrrs. dxspáscs dsssárie atsta~aámis attsnticn ásrticúliite as 'sises S'vrtseo;

raphie
üisss 'irek, maemoyü

lzcns d sarna shstéun»ás,' ssi' i cssuscsh len(s éo-'-
Ieison 'tittératrs túái sr(ses' ssmm

'

nt: üsumm
sfisns iursnséss use.esas cst,ss ssat aépsssáss'
dc cstác,etilo. sr Sü'Bs snt, súiusánécs.ea,nt Wlcsnssrssttles eá esas 'ia proas,báasn) 'eiim

atase, msssnt,nasa asile-átrs s zcrjtes's;.,esl
ssccctuonsnt i vale-samsce si est d»t tea ms
s usas :is esa sl ost.dtt ics aatsssi ásscia áasiá)ne

ss

a erlsité tsus inl, trsnts d'nsjalésh "a. eü
aseo' qssisss 'cbsss d'inés»t; éüris 'sscu testas iss

ii~m'tn Set usriai»nt dé seéanmé»s
sctnnc s Otsst tipo»traen áútsuus i s ata +t
st, cásteá ánr cslss idés, B a dcísü!'á f»crees últá
eónféréaeá Ssl la, déseteááiút. nt. sént-ttm ia vécnn,
áyant "lüi lsasst ',s»tstfh ta»niié¡ stdérda an, tusen

)tn»érclsnn é ltésuaiás : s ú orüec, úit-ii; "ts
'réyutaaoa is manlisms est'écrjte sar,'ls i»sé 'st sm'

la vtsrrs i ütnsi éüé,ic'tclssiubs. dé l'srbñt leer'
ténni 'núérpsnjaaáá maririaiislc 'is. ia vis: s VsñA
ié sscmt' l'snn sús lle . hsmciértsusas,du. s)eée
ée:,,S, a 'útt té iésérai Aranda; se 'lat tá iei ':
chQéivTMáidx á e rásisáitsst cmiüai che mux éái.
sslaússt a isla' Aseases

A rnraséer. nasscl nasrm nnáihsh, case,' ia ideas

BeIjüéis;;has séitü ús eépóitíges» r»maricsés»
i ariissn éa cezsúrséa,—lza ncm sPocieds. res-

tara sisar tosieses. n( h céisé ds,sce dérséssuru :

té"éénhel l»raaesi @íd, stg "sst, ia'csáacé us ccm-
tssaéer (nti» iranés astióú; sal anssi la étctre!éé
lá manar jsntüsaú :lis»n. Apálsñsré asas ásslis
eiuasls il besases s»a urápsratisn úe zsátrésslse,
satsrs dsns is dstsú 'asmi llsélls melenas ll,l'mé-
cata is ávcs ia jüiéelsion st 'ie colmé d'ans mea-
'msasss,». a sit a»tlésrÁsta cronista», s)nérvea
áacc áüéue traiauil i»s satsiité n. reavalúa h Inane
is resté* ús cstts résicni ücst, vise i»alá nsa faüti

pem aáprhuse 'sés
'

Slisai!ái élhonnás. ]nitro, st
sé»a. nc üasssit ussi ücei pésshdcns anrssnéá
túoerspáissl LCBs, dense : Sá slaerae ulsmdé
(AM)a Se Bisa; tesa»a sst áss é 'Leis,qe tnmtcan
Cleet nns árhré susécéne Ss ce üéróü ámi 9act-
sa'anua désnt sn 'pss eé 'instá : «efnútsi iasscs,
estén)émsc ciairé. 'coas tsrt st .espía, áiss .'Aet
sasms él cs nsrc sóas iqiplc»st" 'él"srmsan né,
qáns aas lüoúité dé 1s, ücc, nácstsc, itesnds ldjÍe'
la 'einqcanttússe ; cac 'sa vts e'ést ssrsctss Ssisi,
trsis shcsrs s ysalancs h samscssr, isá átcdss
nltlitstrcs h rethds, st resucita urszssslcaéslás
Sa Ser»asa Css. Asea 'il~érés. nariss'sc ésimilr
séct úsns ls ütssráblús, dé .ns(assúv ssi chctí
ds l'anaés sssssaeis actáells. riavszé aaa ástárlcs»
éés tsss, h lla' sn ds la résclotrün.reses, ii'sp
trsuyait sa mcinsnt ótt' ss áhsferiábji- Ía."iácüsc.-.,
msnt. nsss sss ~asís ú. iss asa»t sutsaÍps»iÑu
sss mhrjsss dc sasrrlsr..'oasjnt i ss mesure 'hs-

mainn fsus iss üstts se tatto noble aéasé ésüi'
éüssj es 15izlivan 'de la. aliresdfé, ds is vssctñzü,.
trsst sa 'sssniéa»;,c'sst ene ~ sise:s,,itcat delút
enlistas, st lwsncsshl'trsnvsfiüt. sse' repu&islile e)r
tr case Salnatla ee(SSa'écraettr s

I

é

Vel oz

Secar. Pares Sóus. sst, une tris intéiessants

éémoide la Qe áui»litlúe éspáénols. Sisen, dc

ilacadémie mi)itaira ds sésoviss sapjtslne. dlss-
tllléüé' en lélél sea idésá et <qá áctáitté íocisu

Usted vréyoánérent éa séuaration d'avns lér-
mén 'oratsui ét 'écrilréú» 'rstáathtuaójs, séiisr
tsni' 'ct ossáafiüatssr c»»esvtiónnül¡ ú séát»jt
fshs vite tms .place émjnsnlh dsns lm jlánpe
mátchtilss.' á 'Bilbao, éeátssjiáé sei oüéraüónt,
íl :llatfroáta„éú' lqql„ayec Íádalssle,griete, ce

áúí vrsstsvia -náe sctssfon dins lslüef(itt eocis-

jpsle. Sa isáinnmée aétendualors' éü; dehesa ds

l'Espáent),En 'léáéj ll» yisjte la 'llnsaie ;et'é) esi'

áOSnmé memb»re "ilú' Ccüüté, eiésutif dé' :l'lñtcru

neiió»jalé iemnj»ütstá 'Peiraannaie dé.', premiar
vlan áu sosiétjsme én Eipséná, la,'.)ütte, anjil
soutjenf inlatiésblemeút n'1nffé vovjt ánc

érüéjintime, qüi dcviené pnüIianc, cn 142L Lr

uáre Galé — 'deminléüía Blnétre, aujeanrd.'huri
tnsillé' ü lladstd "fé»r lés.'Boujtei =' sst' lé io»tá-
'dsnt 'de llntqsiétirdé et le.dtmsleor iurritssl
lójiu;Accscjjlc le retqür' au: éatKOlicfsmo dk

lsáésr' íonúnunists., )ááné 'an.jtyrc ídmirsblcl
étémofrss dé inoé 'ami Oséii psréa¡ llerestéoBs

s 'ráeányélééüéfnpqs áéá áü rónvásíion,

Le, áé, éu91ét'"láéq le 'snrurend. á f»miedo,,ta
Ssnérel ; ltrranqa Lsi 'áíiáflá lé 'sonnáandin»énd
d'.sns"áemvaáuir ééqardes(dsassáút, aún''se'dil.
tintóte sita:l»sé son ésjtráord9)sjre.yaijbér',: os( ar

palscá' aojls 'á 'coüieysé h li déténéé 'dé éstié

lulé ün',des meülenrs jivrss ane noususi!I
éejusl ii gnérsé sjvlje,esus»(nulel (l»ti, misas
ijne:láuil.ín»ns us'noüá vnrzcrqu iieróg d'avíos

do", llz)cojenel Ásnllnio Aranda 'i.

C üi'')é ;,

I

4e- llánt Natsmceé';stnf,.qomiste éájssedju-nüpmjssnés vosition sccnuee 'jsérnsáá(cinemas var

s

Les nssmisnn ont,déisoü ia roe :iie llañüda aléászsilo

iLNafs arrivé a Oóiédo le métin mé-

zne du jour oil les troupes d'Afrigue ve-

néfent»decae houtever pour Phóneheur et

lé Lráluf'due Ls8spágne ef, le senr» jé me

.Seütatá,eOmme IétOurdt et un 'peu préOCs

ce@d' par cette questiun qü'on m'auait

tárifrifzesjée dée un llvuse fafs .='«.-Que
é»riééjtsbtÍÁ' d.'cAzundtj "p- s "&' néabütá

guére'alórs que' de tris brefs rénseigne-
menfs sur cét illuslre soldát... J'en aoais

enfendu pailer a Madnd. El, des lora,
j e sauais que c'éfait un homme de talent

et, bien entendu, un s cheualier sane

peur et sane réproche». Bzef, asees

pouz que» chaque foís qu'en .me deznan-

daits d Óufédo, dans cétte indúbliablé

journée du 17 jui7let : s Que pensee-

uous d'Aranda 7 s, je pasee répondre :

«Je pense que uous ne dávriéi pas mé

poser cette question l » Let mes interló-

cutéürs restáierit cois.

S'.esf,que, é Qóiedos Aranda auait le

poste de éommandant militaire des As-

turiés, dé puts pris. de diúx ans, et, pen-

dant' ces deux ans, la polifique de Ma-

dl.'id éuáit 'sabi mainte uolte-face. La

p' impot junte, celle dé fégrier, auáif

pojfé au pouvoir la Révotution, perfi-
démént drapée dans lá yape 'crasseuse

,dú Prekt populaire. Eü quelqueá jours,
án ávaii 'chanyé toue les 'éommande-

ments miYitaires. Aranda éfait maéntenu

A. son peste. Lés gens a courte uue et a

potins se demandaient s'il resterait ral-

lié :aú Front populaire.
enai eu la tres exceptionnelle occa

'.iion.-d'admirer lis qualités militaires"du

'génézáÍ,Arandat éa magnifique fermeté

ldánéu .'lé' combaf, sa seience' tactique
(edans 'Íés ':mnuvéments dé fróüpes, sa

claüvoyáftte et cálme hazdiessé, son in-

'tlompáéa+le hábtteéé póur maintenir et

jsóuféün', áu travezs' des circonsténces

ll/es plus 'd(fficttes, Íes plus trogiques, le

moiaÍ de ses solduts, et surtout celui

'Ide la population civile dloviedo. C'esl

un,grénd chef, que le.lgénéral Aranda.

,Méaüinóiné» pour' moi; un de ieá prin-

,Cip»anxo mérlfee, etest etú'17 n su, se dé-

fendre, avec «ne extlaóidihairé mal-

trae, au poste, de eommandement ou il

devaif si» couúztr'' de' gléire.
Le géeiééat Arandá, loupoyunt aves

adresse,au miÉieu des, 'tempéf ei politico-
soctalys d'úúe' própmce: aussi troublée

que léé AetúnéSi Sút.:euneliuruür Cé Cum=

)llándémérjf' "gái)edtóübs ')lhflié" nvaurait

peut-étre réusái a garder ni n'aurait mis

au service de l»Repague, comme il le fit,
lui, le 19, j uillet 1986.
I Mana:uurier, remarquable sur le ter-

rain militaire, Arañda, donf la clair-

uoyance auait bien deviné que, dans' un

pruebe auenir, éclaterait la gtieire ci-

uile; le fut„ausst sur fe.terrain polttf-
qye. Lee.gene du Front populatre'en
étaient arrtués a croíre,qu'il étatt de

cceur apee eux. 'Et, en méme temps, les

autresi ceui qui ne le croyáient pas, Íe

craignaient ef, rien qú'a le penser, en

avuient la chair de,poule : je parle de

quelques niais et de quelques myopes

paimi les homrñtei d'ordre (et, plus
tard Dfeu sait qu'ils le soutinrent cmn-

me lis fe deuáient!).
Le 18 juillet, alors que touf Ouiédo

connaissait déjü le soutéüement des

troupes d'Afnyüe, il y avaif encóre des

gens. poúr me demandei : «Que penses-
uous d'Aranda 7 s Mais, cette fois, je

fus plus explicite :

— Aranda» répondis-je, a paseé dix-

sepf aná de sa óie militairi en Afnque,
Íl y a été nommé capítotne» puis colo-

nel, gapnant toús úes galons par des

actions d,'éctal. Ll y fut blessé troiá fois
Je suis bien certáin — et uous devez

l'etre égalemenIt
—

que la'uoix de l'Afri-

que atu a des résónances hérolques dans

le cánur d,'Aranda. Je ne óeux,rabaiséer
la uaieur morale de personne, mide lis

honimes qui 'ont été formés dans notre

guerre du llff sónt des honunes excep-

tionnelá, et Arandu, non seulement fait

partie de cette élite braye, loyalé, ches

oaleresque„mais encore c',est une ilttel-

ligénce de premier ordre: ffendons gr&-
res A Oiév' dsbuoir ici le áolonel Aranda:

ET LES LETTRES,

Les faits ne tarderent pas a me áon-

ner ratson. Aranda, j usqu'a lo derniere

vii uuie., I(iuu unce les ctlef», gl uuljs «u

pottisl áts pruni ltsputalre>,comme un

éhtit auec atte souiís. Í'l lei mil: dans éa

poche. Ljiéú :satsf ce quiieráft, aérivé d

ouutedo si. Azsfudu n'aüatt, pa» été,, en

juiljet, Le:cuommañdáya mihfíiiré 'd»ce As-

turiás.

Cueux.qui seiendaierit 'eompte .des ré-

sultatg éueiituels qutüuraif, a' téf oú té t

á'ndroif, te mouueml,ent-nattewnal» auaienf

.raisori de répondré aux timides qui pen-
sáiént fusil 'efait plué qu'impssfbfé de

',cjompféi suz les Asturies : «voüe ou-

blieé qu'Arandu s,'y troupe. »»Car, dés

le.pzemier jour, lé cotoüej Aranda, sur

Iequej reposúit tóut le poids dú 'com-

mándemerit militaire des Asturies, sé

mif a.préparer Pavenir' quil préüoyail.
Pl commenee par conduize, magutra-

lement, les opérations mflitaires daná

te sectéur sád de, la province, le plus
dlfficilif. Il eonzíaá le terrain pones par

póuce. lÍ l'a' déjá étudiéi,parce qlue
e'étaif Són deüOirs maii aúeii parüe qu'il
vóyait venu un autre oetoóre rouge.

Soyons óien ceztains que rien de ce qui
se pasea en jüíllet 1986 n'a pu le.sur-

pzendre. A l'exception, peut-étre, de ce

qu'il ne pouvait 'empécher, páree que
riors de ies,piises. Iis lcisconstancés,
étrangires ;d ia vélunté, le contraigni-
rent d ne se mouvoir que dans Íe cadre

de la défense "d'Ouié do. Je crots que l'on

gagne toujóurs bien ses lauriers : eeux

qui récompensent panimafeur de lá ré-.

éisfanee d'Oótedo 'áonf. si pleinemenf
jushfiés que leur. absence sur sa poi-
tririe"serait incónceváble.

Ses mérites sunt nombreux et insi

ynes. Je ne sats celui qu'on pourzait
ti ouvez le plus grand ; mais, a mon

avis, le premier, csesf ee cafme souoe-

rain auec lequel il se,ptagait au-dessus
des angófssantes,zéalités, que son!ntel-
liyence' .excepffóffnéffe ue póaumt fné-.

cqnnattre, et auxqaelles Paffiontait sa

situatión mime., Ce sónt de bien mau-

uafs psychologues,' ceux qui ont accusé

de froideur et d'insensibilfté l'homme

qúi esl aujourd'hui le génézal Aranda.

ll y a des moments'ou la responsabilifé
et le devsir d'un chef Pobligent a faire
semblant de n'éprouuer aucune émo-

tion. Alors, on dit qu'il n'a pas de

cruz. Eh bien ! j'ai souvent pensé que,

certains j ours» par exemple du. 4 au 17

OCtObres Al anda S'était arraChé le Ctnur,

pour n»en pas étre trahi. Mais, dans la

solilude aux heures qui áuraient dú

etre ceÍles du repos et qui ri'étaient,
pour lui, que cellés d'une veilie toztu-

rente, il tiéuáit le reprendre et le chkr-

ger des tristesses, des chagrins, des lar-

mes quiil lui avait füÉlu refouler pouz

donnér l'exemple et pour inspuer du

courage a tous ses hommes.

.Óui, ce dut étre dur, tris dur, de

faire ce qu'Azanda fit péridknt ces truis

mois : plaisanter smec le danger, pré-
tendre que tout va bien, peindze en

rose le clel et Pltóneon tout noirs, pré-
dire la bonace quand on voif ventr la

teinpéte, avoir toujours aux Lévres un

mot d'ophmisme quknit une voix inté-

rieure vous murmure des présages fu-
nestesl Quel effozt ternble dút-il faire
pour que rien ne stébruitét dans ótedo

de ce pathétique adieu qu'il envoya, par

radió, d ses enfants et d feur mere, ta-

bas, d Tétuan,,au moment ou l'espoir
de salut était tellement. perdu «qu',il
ne nous reste pluá (c'est le teite méme

de sa dépéche 'a Molá) quia mourir

comme des Eppagno(s s. Quf sait f

peüt-éfre quuaforneef hómvie ne se rap-

pelait plus qu'if nüus uóuil fagonpés d

ion image et a: sa ressemblance ii fé r-

mes de civur ét duámé, si impavides dé-
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